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STRASBOURG  A la Maison de l’Amérique latine

À la rencontre
d’Armand Gatti

RIEN NE PRÉDESTINAIT Armand 
Dante Sauveur Gatti, fils de pro-
létaires – son père Augusto Rei-
ner Gatti est balayeur et sa mère,
Laetitia Luzano, femme de ména-
ge –, à la création théâtrale, la 
poésie ou le cinéma. Pourtant, la
graine de l’audace et de l’insou-
mission est semée dès sa nais-
sance par son père anarchiste.
Il le perd hélas assez vite, adoles-
cent. Après la mort du père sous 
les coups de matraque de la poli-
ce, il quitte Monaco en 42 pour 
gagner le maquis dans le Limou-
sin et les mots ne le quitteront 
plus. Les grands poètes accom-
pagnent son parcours, le balisent
et lui confèrent une sublime li-
berté.

Une œuvre multiforme
Armand Gatti sera tout ce qu’il 
voudra - journaliste, écrivain, pa-
rachutiste, résistant, homme de 
théâtre, poète, globe-trotter, ci-
néaste, émigré, vagabond, amou-
reux des femmes et de l’Améri-

que latine.
Cette dernière passion commen-
ce au Guatemala, continue avec 
les Mayas et Cuba, et la rencontre
avec le Che. De sa nécessité d’ex-
pressions naissent des chefs-
d’œuvre et des manifestes. Au 
théâtre – La Vie imaginaire de 
l’éboueur Auguste G. (1962), Qua-
tre Schizophrénies à la recherche 
d’un pays dont l’existence est con-

testée, La Passion du Général 
Franco par les émigrés eux-mêmes
(1976) ou Possibilité de la symé-
trie virtuelle se cherchant à travers
les mathématiques selon les grou-
pes de la dernière nuit d’Evariste 
Galois (2012) – au cinéma – L’En-
clos (1961), El otro Cristóbal 
(1963), Le Passage de l’Ebre
(1970), Le Lion, sa cage et ses 
ailes (1975 – 1977), La Première 

Lettre (1979) ou Nous étions tous 
des noms d’arbres (1982) – en 
librairies – Mort ouvrier (1962), 
Prose pour Diato - poème écrit en
hommage à son ami poète et ar-
tiste plasticien Albert Diato
(1979), Le Monde concave (1983),
La Parole errante, roman-fleuve 
ou livre monde autobiographi-
que (1999), L’Anarchie comme 
battement d’ailes, quatre volu-
mes sur son épopée familiale
(2001) ou Les Cinq noms de Geor-
ges Guingouin, hommage à son 
chef de maquis (2005).

Débat avec le réalisateur
À la Maison de l’Amérique latine,
l’artiste sera accompagné aujour-
d’hui par son assistant Mohamed
Melhaa pour Tertulia : Poésie et 
écriture Gattienne, suivie mercre-
di par la projection du film El otro
Cristobal avec, à la clé, une ren-
contre-débat avec le réalisateur.
Enfin, en clôture de ces trois
jours singuliers, la pièce de théâ-
tre L’Inconnu n° 5 du fossé des 
fusillés du pentagone d’Arras. Ac-
tes probables. Actes possibles.
Immanquable. R

IULIANA SALZANI-CANTOR

Q Maison de l’Amérique latine, 7 rue 
de la Course, du 27 au 30 septembre 
à 20 h 30. Entrée de 3 € à 7 €.

Armand Gatti : l’insoumis.  DOCUMENT REMIS

Artiste inclassable qui fait 
feu de tout bois, Armand 
Gatti est l’invité de la Mai-
son de l’Amérique latine du 
27 au 30 septembre. Poé-
sies, projections et théâtre.

Fondé en 2003, le festival
Voix étouffées est un projet
à la fois musical et mémo-
riel faisant découvrir des

œuvres de compositeurs persécu-
tés par divers régimes totalitaires
en Europe.
« Le festival a parfois rencontré 
une difficulté de communica-
tion », avoue Amaury du Closel, 
chef d’orchestre, compositeur et 
fondateur des Voix étouffées.
« Il s’adresse à un public sensible
aux questions de la mémoire tout
comme aux amateurs de musi-
que. En quelque sorte, les compo-
siteurs dont on a interdit les 
œuvres subissent une double pei-
ne. Le grand public craint parfois
que leur musique soit marquée, 
tragique. Or ce n’est pas le cas. 
D’où l’idée cette année de propo-
ser un thème comme le jazz et le 
swing, un genre évoquant d’em-
blée une certaine joie de vivre. »

Une musique interdite 
par les nazis

Arrivé dans l’espace germanique 
avec les troupes alliées à la fin de
la Première Guerre, le jazz noir 
américain offre à beaucoup de 
jeunes compositeurs allemands 
l’opportunité d’un renouvelle-
ment du langage musical. Rapi-
dement adopté par des mouve-
ments d’avant-garde comme le 
Groupe Novembre, il intègre mê-
me le programme du Conserva-
toire Hoch à Francfort où la pre-
mière classe de jazz est confiée à 
Màtyàs Sieber. En 1926, Ernst
Krenek l’incorpore dans son opé-
ra Jony Spielt, suscitant des réac-
tions racistes de la part des con-

servateurs et des nationaux 
socialistes. Petit à petit, le jazz 
sera interdit par les nazis : dès 
1930 en Thuringe, et à partir de 
1933 dans toute l’Allemagne.
Beaucoup d’établissements pu-
blics marqueront sur leurs murs 
«  Swing  verboten !  » .  Par 
« swing » et « jazz », on entendait
toute la musique dansante, d’ori-
gine noire, y compris le tango.
Les 10 concerts de l’édition 2016 
du festival Voix étouffées qui 
auront lieu à Vienne, Berlin, Bu-

dapest, Vendôme, Paris et Stras-
bourg, reviennent sur cet épisode
à la fois musical et politique de 
l’histoire européenne de l’entre-
deux-guerres.
Le concert du 9 octobre à l’église 
Saint-Guillaume de Strasbourg,
fera découvrir des œuvres de
deux représentants du Groupe 
Novembre : Erwin Schulhoff, 
mort en 1942 dans le camp de 
concentration de Wülzburg à titre
de juif, homosexuel et commu-
niste, et Stefan Wolpe (1902-

1972), qui écrit un certain nom-
bre de pièces pour des syndicats 
ouvriers et des troupes de théâtre
communistes en simplifiant son 
style à travers des éléments de 
jazz et de musique populaire.
Seront jouées aussi deux jazzolet-
tes du Hongrois Màtyàs Seiber, 
dont les œuvres sont présentées à
la fin des années 20 au festival de
Munich grâce au soutien du com-
positeur allemand Karl Amadeus 
Hartmann. Ce dernier sera au 
programme des Voix étouffées
avec une Tanzsuite. Hartmann 
est resté dans la mémoire égale-
ment à travers son poème sym-
phonique Miserae, dédié aux pri-
s o n n i e r s  d u  c a m p  d e 
concentration de Dachau.
Le répertoire des concerts qui sui-
vront (le 16 octobre au Mémorial 
de Schirmeck, le 23 octobre au 
Musée Struthof, le 6 novembre à 
la Synagogue d’Obernai et le
20 novembre, de nouveau à 
l’Église Saint-Guillaume de Stras-
bourg) inclut entre autres des 
œuvres de Norbert Glanzberg,
compositeur français d’origine
polonaise, connu tout particuliè-
rement pour la musique de cer-
taines des plus célèbres chan-
sons d’Édith Piaf.
Le concert final du 20 novembre 
s’ouvrira aussi à d’autres compo-
siteurs juifs, de nationalité amé-
ricaine, familiers pour le grand 
public, tels que George Gershwin 
(Porgy And Bess), Irving Berlin 
(Cheek to Cheek) et Harold Arlen 
(Over the Rainbaw).
Le festival réhabilite ainsi non 
seulement des œuvres interdites,
mais aussi une certaine joie de 
vivre en temps de crise. R

DOSTENA LAVERGNE

Q Pour consulter les détails du 
programme : www.voixetouffees.org

En 1933, beaucoup d’établissements publics en Allemagne 
nazie affichent sur leurs murs « Swing verboten ! ».  DR

Du 9 octobre au 20 novembre, le festival de musique Voix étouffées revient en 
Alsace. Les concerts à Strasbourg, Obernai, Natzwiller et Schirmeck invitent à la 

découverte d’un répertoire de jazz interdit par le régime nazi.

FESTIVAL VOIX ÉTOUFFÉES  De Strasbourg à Schirmeck

Du jazz interdit
STRASBOURG  Festival Musica

L’art de la miniature

AVANT DE TISSER avec clairvoyan-
ce le discours du quatuor n°3 de 
Dusapin, Adastra jongle avec les 
formes courtes et sections minia-
turisées avec un plaisir communi-
catif. Les Six Bagatelles de Webern 
s’habillent ainsi sous les archets 
ténus d’un caractère mystérieux et 
exercent force fascination, en cinq 
petites minutes à peine pour cette 
étonnante composition de 1913 
qui agit comme un slogan du 
dodécaphonisme en germe.
Émilie Gallet et Julien Moquet 
(violons), Marion Abeilhou (alto) 
et David Poro (violoncelle) traver-
sent les deux pièces de Kurtág 
avec une remarquable plasticité, 
jouant aisément sur la variété des 
couleurs et des grains. Il en va des 
« microludes » dédiés à András 
Mihály opus 13, une douzaine de 
courtes sections parmi lesquelles 
d’étranges moments de creux, 
dématérialisés, à l’écoute des 
harmoniques flûtées et de tenues 
lugubres et spectrales.
Dans le quatuor n° 1 du composi-

teur hongrois, en six mouve-
ments, Adastra navigue avec une 
égale réussite sur l’élément dés-
tructuré, ne recule en rien devant 
le systématisme, noté molto osti-
nato sur la partition, de contrastes 
brutaux confinant au stress. Et 
glisse d’un instantané à l’autre, 
attaques collectives précises et 
respirations de concert.
On salue autant l’intense engage-
ment de la formation strasbour-
geoise dans les rushes sonores de 
Diana Soh - [Ro] ob [ta] ject [tion] -, 
et dès la première seconde. Griffu-
res, crissements et pincements 
tombant dans des salves percussi-
ves et pulsées. La partition de 
Dusapin, à la construction éviden-
te, arrive ainsi comme un soulage-
ment, après ce déferlement 
d’idées brèves rapidement jetées.
Sous les yeux du compositeur, 
Adastra s’approprie densité d’écri-
ture et ardent contrepoint au long 
de quatre mouvements typés, des 
superbes effets de vague de l’enta-
me au féroce et époustouflant 
final, en passant par le rudoie-
ment jubilatoire initié par un alto 
en déséquilibre et une plainte 
déchirante ininterrompue. Pleine 
d’une conviction saluée chaleu-
reusement par le public, la presta-
tion des étudiants de la HEAR n’a 
rien à envier à celle du quatuor 
Arditti, qui avait créé l’œuvre en 
1993.

CHRISTIAN WOLFF

Le jeune quatuor à cordes 
issu de la Haute école des 
arts du Rhin a signé une 
première production à Mu-
sica, samedi en l’église du 
Bouclier à Strasbourg, expo-
sant habilement la mosaï-
que de textures du program-
me.

Le quatuor Adastra. PHOTO CHRISTIAN WOLFF

Dédicaces en trios

UN HOMMAGE à György Kurtág, 
dont Musica fête le 90e anniver-
saire, signé Marco Stroppa, un 
autre de Kurtág lui-même à Robert 
Schumann écrit en 1990 à l’occa-
sion du 180e anniversaire de la 
naissance du compositeur alle-
mand, et au bout les Märchen-
zählungen : les trios se confron-
tent et se confondent dans un 
halo propice à l’imagination, 
parfois de manière fort contrastée.
L’opus 132 de Schumann conclut 
ainsi de manière costaude et 
animée - Lebhaft - la matinée, le 
trio s’y révélant alerte et d’une 
grande fraîcheur, voire d’une 
extraordinaire vitalité, avec un 
Mark Simpson au chant sublime, 
ce qui tranche du tout au tout 
avec la pièce précédente, de Strop-
pa, figée dans une proximité avec 
le silence pendant de longues 
minutes.
L’œuvre spatialisée de l’italien a 
conduit alto et clarinette aux 
quatre coins du plateau, de ma-
nière à produire des effets d’écho 
ou des résonances particulières – 
le pavillon dans le piano ouvert 

par exemple. Et de courtes sec-
tions avaient lancé la pièce dans 
le style ludique de Kurtág, propo-
sant des astuces en forme de 
notes répétées ou martelées au 
piano, telles les « pirouettes » que 
le compositeur hongrois dénom-
me lui-même dans son hommage 
à Schumann.
De cette composition initiale du 
récital, en six parties, dont les 
cinq premières, théâtrales, for-
ment un véritable zigzag musical, 
entre volte-face, flashes et ruptu-
res minuscules, on retient surtout 
l'« adieu » développé, où le piano 
campe un ostinato sourd et mena-
çant par-dessus lequel point un 
alto désaccordé et déchirant.
Se produit ensuite un effet mira-
culeux, qui tient autant de l’intel-
ligent agencement des pièces que 
de la stature des interprètes. 
L’alternance de courts morceaux 
de Kurtág et de Schumann joués 
par Aimard et Tamestit façonne 
un nouvel objet d’architecture 
intemporelle, qui semble échap-
per à la réalité.
Objets en suspension, longue 
élégie de l’alto – bouleversant 
archet soyeux -, mécanique 
stakhanoviste transcendée par 
l’engagement physique d’Aimard, 
tendent vers l’évident et romanti-
que quatrième mouvement des 
Märchenbilder, dont la lenteur et 
le calme profond invitent à la 
méditation.

CHRISTIAN WOLFF

Dimanche matin, piano, alto 
et clarinette se retrouvaient 
sur la scène de l’auditorium 
de France 3 Alsace, servis 
par d’exceptionnels inter-
prètes : Pierre-Laurent 
Aimard, Antoine Tamestit et 
Mark Simpson.

Antoine Tamestit, Pierre-Laurent Aimard et Mark Simpson.  
PHOTO CHRISTIAN WOLFF


